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A propos d'ceuvres inedites
de Mme Morel de Gelieu

par

ED. FREUDIGER

La Municipality de Corgemont conserve dans ses archives
les papiers ayant appartenu ä la famille du Doyen Morel. Si
cet heritage, comme ce fut le cas si souvent autrefois, s'est
eparpille quelque peu, la remise de ce precieux depot ä la garde
d'une autorite vigilante a pour le moins empeche la disparition
presque certaine de manuscrits, de lettres, ainsi que de vieux
documents dont l'interet et la valeur ne font qu'augmenter,
enveloppant sous leur voile d'oubli tantot des evenements
interessants de l'histoire de notre petite patrie, tantot les noms
de ceux qui y furent meles.

Parmi ces noms et ces evenements, il convient de men-
tionner celui de Mme Morel de Gelieu, dont le deces remonte
au 18 octobre 1834. 11 y a done plus de cent ans que l'epouse
distinguee du Doyen Morel repose dans l'enceinte du cime-
tiere de Corgemont, entouree de tous les membres de sa
famille. Des souvenirs ä la fois heureux et charmants se
rattachent ä ce passe si lointain dejä. Si nous en connaissons
plusieurs, il en existe d'autres, par contre, qui nous sont moins
familiers.

Afin qu'ils ne se perdent pas tout ä fait, nous avons tente
de rappeler quelques souvenirs inedits sur M"ie Morel de
Gelieu, souvenirs qu'on nous avait confies ou que nous avons
decouverts au cours de patientes recherches.

On a souvent cite les nombreux amis de Mme Morel de
Gelieu, personnages non des moins marquants. On a oublie,
semble-t-il, d'ajouter ä cette liste deux noms d'hommes dis-
tingues, celui du pasteur Molz et celui de 1'Avoyer Charles
Neuhaus.
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De l'examen des manuscrits conserves dans les archives
municipales de Corgemont, il ressort, en effet, que le pasteur
Molz s'interessait d'une fagon active aux travaux de Mme Morel,
qui lui soumettait ses diverses adaptations. Plusieurs manuscrits

portent des annotations extremement curieuses et des
remarques souvent fort amüsantes, ecrites en marge et dues
ä la plume de cet excellent pasteur. Ainsi, certains mots
traduits, dont le choix laisse un peu ä desirer, provoquent des
observations du genre de celle-ci: «Vous me direz encore que
je vous ai Signale un cor au pied». Ailleurs, on lit ces mots:
«Prenez garde, Madame, ä cette nouvelle doctrine». Mais les
eloges sont egalement frequents. Un exemple? «Que c'est beau
d'etre ainsi traduit». Et un. second? «Mes remarques, cette fois,
seront pour la plupart moins importantes; je ne les ferais meme
pas ä un traducteur moins habile, je dirais presque moins
etormant que Madame».

Nous n'avons releve qu'une seule fois, sur les manuscrits
de Mme Morel de Gelieu, le nom de l'Avoyer Neuhaus. Mais
nous en avons assez lu pour deviner bien des choses et, en
particulier, que le celebre avoyer de Berne, quand il ne pre-
parait pas un petit coup d'Etat, cultivait les muses, s'adonnant,
entre autres, ä des travaux de traduction. Nous verrons plus
loin comment!

Signalons cependant un trait qu'on connait generalement
bien peu!

Quand Mme Morel de Gelieu traduisait ses auteurs pre-
feres, ou qu'elle ecrivait de beaux vers, il y avait alors ä
Corgemont, au bas du village, un eridroit qu'elle affectionnait tout
particulierement. Un moulin y faisait entendre son tic tac; une
scierie y ajoutait en outre le charme — certes plus bruyant —
de son activite. Pourtant, cet endroit plaisait ä Mme Morel. Elle
s'y rendait souvent, parait-il. Elle y puisait, dit-on, l'inspiration
plus facilement, car on y rencontrait de tout: des arbres, de
la verdure, des fleurs, et l'on y entendait le chant des oiseaux,
dont les nids n'etaient pas bien loin. Helas, le moulin a dis-
paru, la scierie egalement. Mais il en reste le souvenir! Et
encore fallait-il que nous ayons regu ce souvenir en depot pour
pouvoir situer le cadre agreste au sein duquel, jadis, une
femme de grand coeur et de grand talent trouva peut-etre les
meilleures sources de son inspiration!

En fait de poemes, nous n'avons que l'embarras du choix.
Mais nous nous bornerons ä vous faire entendre deux mor-
ceaux seulement, empruntes ä un recueil de cantiques destines
tres vraisemblablement au pasteur Molz, de Bienne. Encore
.qu'ils soient traduits de l'allemand et d'un caractere purement
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religieux, ils ne deparent nullement le joli choix de poesies
connues de Morel de Gelieu. Iis sont, d'ailleurs, d'une
grande purete de forme, sentant ä peine l'adaptation.

Dans «Mondanite», par exemple, ecoutez ce langage:

Quel charme vainqueur du monde
Vers Dieu m'dleve aufourd'hul!
Malheureux I'homme qui fonde
Sur les hommes son appui.
Leur gloire fuit el s'efface
En moins de temps que la trace
Du vaisseau qui fend les mers,
Ou de la fleche rapide
Qui, loin de I'ceil qui la guide,
Cherche Voiseau dans les airs!

De la sagesse immortelle
La voix tonne et nous instruit.
Enfants des hommes, dit-elle,
De vos soins quel est le fruit?
Par quelle erreur, dmes values,
Du plus pur sang de vos veines
Achetez-vous si souvent,
Non le pain qui vous repaisse,
Mais une ombre qui vous laisse
Plus affamds que devant!

Le pain que fe vous propose
Sert aux anges d'aliment.
Dieu lui-meme le compose
De la fleur de son froment.
C'est ce pain si delectable
Qup ne sert point ä sa table
Le monde que vous suivez.
Je l'offre ä qui veut me suivre.
Approchez! Voulez-vous vivre?
Prenez, mangez et vivez!

Le poeme suivant traite de l'existence die Dieu. Aux images
variees s'allie un choix de comparaisons heureuses, et le tout
est encore embelli par un langage aise, simple et charmant. C'est
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dans son genre aussi un petit chef-d'oeuvre qui merite d'etre
retenu:

Les etres onl tous leur Iangage
Pour louer un Dieu createur.
II n'est rien qui ne rende hommage
Dans Vunivers ä son auteur.
L'astre brillant de la lumiere
Par son eclat majestueux
Dans tout le cours de sa carriere
L'annonce, en parle d tous les yeux!

II est sa rayonnante image!
Mais Dieu peut-il se concevoir?
Notre ceil qui de loin l'envisage
De trop pres n'ose point le voir.
Je connais un Dieu, je Vadore!
De ses bienjaits mon cceur jouit.
Quel est-HP En sol, je I'ignore,
Et son trop d'eclat m'eblouit!

Ce que je sens en moi qui pense
Ne prouve-t-il pas clairement
Qu'il est une autre intelligence
Qui doit penser pctrfaitement
L'homme pourrait parier en sage
Et du moyen et de la fin,
Et Vauteur d'un si bei ouvrage
Serait un aveugle destin

Qui du maitre le plus habile
Dans le monde ne voit point Part
Ne devrait voir dans une ville
Que Vouvrage du pur hasard.
Pour moi, Divinite supreme,
Je ne puis vouloir t'ignorer!
Je le sens agir en moi-meme
Et partoul je veux t'adorer!

D'autres pages seraient encore ä citer. II en est cependant
des beaux vers comme des etres chers que la mort nous ravit:
apres une lecture de ce genre, il convient d'observer une
minute de silence; on en comprend beaucoup mieux la veritable
signification!
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Mais il nous reste encore ä vous donner connaissance de
deux courts extraits en prose. Nous emprunterons le premier
ä «Voix de l'autre monde» et le second au «Village de Golgen-
thal», oeuvres entierement inedites de M»' Morel. Toutd'abord,
quelques mots d'introduction! «Voix de l'autre monde» est un
court recit adapte d'apres une oeuvre bernoise du XVlIIme
siecle, mais dont l'auteur nous est inconnu. La lecture en est
facile et captivante. Ce recit a en outre ete traduit avec la
collaboration de l'Avoyer Neuhaus, ce qui le rend doublement
interessant. En voici, du reste, le resume sommaire: Ayant
perdu tres tot son epouse Marguerite, Godefroi de Müllinen
vit avec ses quatre enfants et un ami dans l'ambiance triste
de la Chartreuse, pres de Thoune. Une certaine huit, apres
s'etre endormi tardivement, l'ami reve qu'il se trouve en sejour
au chateau de Nidau. Marguerite, l'epouse decedee, se promene
dans le jardin du chateau. Une femme inconnue l'accompagne.
Les enfants de Godefroi sont egalement presents. Les' deux
femmes s'entretiennent en un langage qui ri'a plus rien de
terrestre. La voix de Marguerite est d'une suavite sans pareille;
celle de sa compagne lui repond comme un echo fidele. L'atten-
tion des deux femmes est attiree soudain par un cri d'alarme
que poussent les enfants de Godefroi. Ceux-ci courent un
grave danger. Volant ä leur secours, la femme inconnue les
arrache ä la mort. Godefroi de Müllinen arrive sur ces entre-
faites. II s'avance vers sa femme pour la prendre dans ses
bras. Mais Marguerite, designant celle qui vient de risquer sa
vie, dit ä son epoux que c'etait lä l'ange tutelaire qu'elle
avait choisi pour veiller desormais sur ses enfants, puis eile
disparait aux yeux de tous. Le reve est fini!

Et voici la suite du recit dans le texte meme de l'auteur:
«Quelques semaines s'ecoulerent et je dus aller ä Geneve. A
mon retour des bords du Leman, et comme je hätais ma route
ä travers La Sarraz, Orbe, l'antique capitale de la Bourgogne,
le long des bords du lac de Neuchätel, par Yverdon et Grandson,

j'apercus non loin de Vaumarcus, ä la gauche du chemin
de St-Aubin, sur la terrasse d'une maison de campagne, cet
ange que, dans mon reve, j'avais vu sauver les enfants de
Godefroi des eaux du fosse de Nidau. C'etait bien la meme
figure celeste et douce; je ne pus la meconnaitre. J'arretai ma
voiture et demandai le nom de celle que ..je voyais. A cette
question, un jeune gargon qui descendait du vignoble voisin,
charge d'un panier de raisin, me regarda avec etonnement:
«Comment, Monsieur, vous etes le seul qui ne connaissiez pas
la perle et l'honneur de St-Aubin? Frangoise Petitpierre!» Le
jeune gargon continua son chemin, et moi, je jetai encore un
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regard ä la derobee sur cette apparition de mon reve mainte-
nant realisee, et sur ma route je repetai mille fois le nom che-
ri que les enfants des hommes donnent ä cet ange!

«Et cet ange est ma fiancee, cria Godefroi en se precipitant
dans mes bras, lorsque je le rencontrai sur la hauteur de

Colombier, et que je lui racontai mon reve et l'apparition de
St-Aubin, en lui apprenant alors le nom de la celeste inconnue.

«Oui, oui, Frangoise est ä moi! Hier, nous avons celebre les
fiangailles. Je revole aupres d'elle ä St-Aubin».

On peut reprocher ä «Voix de l'autre monde» son ton
dithyrambique et quelque peu ampoule. Mais n'oublions pas
qu'il s'agit d'une oeuvre du XVII Ime siecle et que Mme Morel de
Gelieu et l'Avoyer Neuhaus se sont bornes ä traduire fidele-
ment le langage de 1'epoque!

Par contre, «Le village de Golgenthal», adaptation fran-
gaise eile aussi, d'apres un roman allemand, est traduit tout
differemment. On y sent dejä l'influence du XlXme siecle, ce
qui semblerait indiquer que cette derniere oeuvre fut ecrite au
debut du romantisme. Elle fut publiee par Frederic von Eigen-
burg. Mme Morel nous en a laisse une traduction copieuse, qui
nous charme ä plus d'un titre. Resumons brievement cette
oeuvre. Golgenthal compte trente-deux peres de famille.
Comme ils sont plus souvent au cabaret qu'au travail, la pau-
vrete regne ä leurs foyers. Une seule maison echappe pourtant
ä ses atteintes: celle d'Os.wald, le maitre d'ecole. Mais Oswald,
lui, est sobre, travailleur, econome. Aussi est-il envie et le
soupgonne-t-on fortement de pratiquer un art magique, dont
il se servirait pour fabriquer de For. Ri-en n'est plus
absurde qu'un pared soupgon. Neanmoins, ä la faveur d'uue
promesse qu'il leur avait faite de devoiler le secret de son art,
Oswald attire adroitement chez lui les trente-deux peres de
famille de Golgenthal. 11 commence par vider sur la table une
bourse pleine d'or, puis il annonce ä l'assemblee qu'il va en-
seigner la maniere de le fabriquer. «Ce secret, dit-il ensuite,
est dans la sagesse qui est plus precieuse que l'or. Mais, pour
obtenir cette sagesse, il faut que vous passiez par des epreuves.
Les epreuves dureront 7 annees et 7 semaines, apres quoi cha-
cun de vous aura plus d'or qu'il n'y en a sur cette table.
L'epreuve est dure pour le pecheur, ajoute le maitre d'ecole,
car il faut qu'il change son coeur et qu'il devienne un nouvel
homme».

Apres avoir tenu ce petit discours, Oswald propose ä ses
hotes de faire 7 voeux differents et ceux-ci promettent, en
particulier, de se tenir eloignes des cabarets, de ne plus
blasphemer, de travailler et de vivre dans la crainte de Dieu pen-
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dant 7 ans et 7 semaines. Celui qui oublierait de remplir un
seul de ces voeux devra se retirer de Passociation!

Lfc lendemain dejä commencent les epreuves. Le temps en-
gloutit ensuite lentement, bien lentement, les 7 annees et les
7 semaines fixees dans le pacte. Le dernier jour luit pourtant.
La journee s'acheve enfin et la nuit ä peine tombee, les trente-
deux peres de famille de Golgenthal se retrouvent de nouveau
tous dans la chambre du maitre d'ecole. Mais ce n'est plus la
meme assemblee. Les visages sont differents, les coeurs aussi.
Oswald tient egalement un autre discours. Bref! les change-
ments sont si visibles et si merveilleux, que seul le texte pourra
nous en expliquer les motifs:

Oswald, posant la lumiere sur la table, leur dit: «Mes
bons amis, m'avez-vous apporte ce que je vous avais demande?
Veuillez le placer sur cette table. — Iis obeirent les uns apres
les autres; plusieurs exprimerent le regret de n'avoir pu se
procurer de l'or. — N'importe, dit Oswald affectueusement,
donnez-moi ce que vous avez. — Les uns secouerent des sacs
d'or, d'autres des sacs d'argent, d'autres encore lui presentment

des lettres de route en bonne forme. Oswald elevant la
voix leur dit alors: «Le temps de l'epreuve est accompli. Nous
sommes ä la fin des 7 annees et 7 semaines, dont je vous avais
parle. Vous venez de deposer sur cette table plus d'argent
que je n'en avais fait briller ä vos yeux, il y a 7 ans et 7
semaines. A peine eussiez-vous ete en etat de preter cinq cents
kreutzer de monnaie; personne de la ville ne vous aurait rien
confie. Maintenant, chacun de vous n'a besoin que de 24 heures
pour rassembler cinq cents florins, de sorte qu'en voilä six
mille sur cette table. Le temps de l'epreuve est fini, et je vous
l'ai dit, lorsque je vous rassemblai ici pour la premiere fois.
Mais souvenez-vous que je vous avais aussi dit que l'industrie
qui fait gagner l'or est plus precieuse que l'or lui-meme: c7est
la veritable sagesse. Soyez fideles ä Dieu et ä vos serments,
et vous prospererez de jour en jour; mais celui qui negligerait
ses serments repousserait son bonheur. Apprenez ä vos enfants
ä les observer, et ils vivront dans l'abondance. Je suis degage
de mes paroles. Vous etes riches en ce que vous gagnez beau-
coup comparativement ä vos besoins qüi sont moderes, et
encore en ce que vous jouissez de la confiance des gens riches,
dont les coffres vous sont ouverts. C'est ainsi que vous avez
appris ä faire de l'or, comme il convient aux honnetes gens
d'en faire».

Ce court extrait nous fait toucher au fond meme du recit.
Mais il apparait d'emblee qu'ä cöte de ce tableau, fait pour
charmer notre imagination, il en est d'autres dont le decor
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apparait moins brillant. Celui, par exemple, des trente-deux
peres de famille luttant pour sortir vainqueurs de l'epreuve
meriterait egalement d'etre mentionne. II nous reste errcore ä

dire que «Le village de Qolgenthal» est une oeuvre tres belle,
tres vivante, et que chaque page est ecrite dans un style ä la
fois simple et enjoue, ce qui est bien la le signe particulier,
auquel on reconnait toutes les oeuvres de Mme Morel de
Gelieu.

En fait d'oeuvres personnelles et inedites, nous avons eu
la bonne fortune de decouvrir le portrait de jeune fille de
Mme Morel de Gelieu fait par elle-meme et en vers, ä l'epoque
de ses fian^ailles probablement. Ce portrait est fait avec esprit
et modestie et les vers sont d'une forme si parfaite et d'une
cadence si agreable, qu'on y devine une main experte dans
l'art de cultiver les muses. Voici ce ravissant portrait:

J'eus pour le grec et le latin
Une facilite parfaite,
Mais j'appris tard, comme au matin,
On met son bonnet sur sa tete.

Mon ton est sec, non pas mon cceur;
Tous mes recits se font fort vite,
Car d'ennuyer ayant grand peur
Je les etrangle et precipite.

Les simples gens, voire les sots,
Me trouvent indulgente et bonne.
Le charlatan aux doux propos
Me charme moins qu'il lie m'etonne.

Pour moi sur quantite d'objets
Je dis bien moins que je ne pense.
Je tiens plus que je ne promets;
J'ai plus d'esprit que d'eloquence.

Celui qui m'a donne sa foi
Sans qu'il me crut une merveille
Chaque jour plus content de moi
Me cherira plus que la veille!

C'est sur cette derniere note si musicale que nous termi-
nerons notre travail. Elle en attenuera quelque peu la mono-
tonie et, qui sait, vous fera peut-etre decouvrir, dans les pages
qui la precederent, un attrait qu'elles n'avaient pas au debut!
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